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L ’année passée, j’avais parlé de ce qu’on appelle classiqu em ent le baptêm e, la transfiguration 
et la résurrection, trois moments fondateurs, les trois moments probablement les plus 
importants dans la vie de Jésus avec les siens. D onc je ne m ’attarde pas tellem ent m ais je 
crois qu’il n’est pas inutile de voir un peu la façon dont j’essaie de travailler. J’essaie de rester 
le plu s près possible du vécu. C e n’est pas aisé car ça s’est passé il y a deux m ille ans et on ne 
peut pas avoir u n accès sim ple et direct. C e serait u ne erreur de croire qu’il n’y a pas d’accès 
m ais il est im portant de se souvenir qu’à la base il y a un être vivant, concret. C e n’est pas une 
théorie qui s’est prom enée dans les rues de N azareth. É norm ém ent de gens ont été vraiment 
frappés par leur rencontre de Jésus si bien que leurs souvenirs  font que nous avons un être 
vivant et très proche de nous. C ’est possible de le reconnaître m ais il faut un peu ou blier ce 
qu’on a dit le concernant, m êm e si cela nous a perm is d’entendre encore parler de lui 
aujourd’hui. A u ssi, à la place des trois term es de baptêm e, transfiguration, résurrection, j’ai 
essayé de prendre des mots simples : Jésus commence, Jésus continue et Jésus demeure. Ce 
sont les trois moments décisifs de sa vie.  
Je ne veu x donc pas reprendre ces trois m om ents m ais je vais essayer d’évoquer, d’esquisser 
l’histoire contem poraine de ces trois m om ents, c’est-à-dire voir que : 
1- Jésus est apparu aux yeux de ses contemporains sous les traits du messager du royaume,  
2- à ceux et à celles qui se sont faits proches de lui, il s’est révélé com m e le fils de son abba, 
3- com m ent il essayait d’aider ses proches à renaître et à être eux -mêmes conformément à son 
message sur le royaume, le royaume de son abba, le royaume comme il le voyait.  
 
  Introduction - L ’accès à Jésus 
E n fait, par ce travail, j’arrive d’u ne certaine façon à ce qui était le point de départ de toute 
notre histoire mais il faut un long effort de méditation et de mémoire pour arriver à ce début 
car il n’y a pas d’accès direct à Jésus. C ependant il y a un accès réel, un accès hu m ain qui 
n’est pas du tout fantaisiste. U n exégète flam and disait en parlant de l’évangile de Jean : c’est 
com m e u ne poire juteuse, son jus est tellem ent frais qu’il m e perm et d’entrevoir les fleurs du 
printemps quand tout a commencé à pousser.  
A) Les traditions sur Jésus 
J’ai une grande confiance dans les textes qui sont à l’origine de notre tradition car je crois 
qu’ils sont pleins de sens et ce n’est pas étonnant car c’est le premier fruit qui nous est resté 
de Jésus au milieu de nous. Ces témoignages sont divers car les évangiles, y compris celui de 
Thomas, ne racontent pas seulement la vie de Jésus mais également la vie des disciples qui 
ont suivi Jésus. Ce ne sont pas des  biographies car ils se souviennent de Jésus dans la mesure 
où ils essaient d’en vivre et la prem ière chose qu’ils écrivent, qui les intéresse, c’est leur vie 
de disciples à la suite de Jésu s. M ais leur but n’est pas du tout de reconstituer l’histoire 
passée. Donc quand ils parlent de leur vie, comme Jésus est au centre de leur vie, ils parlent 
nécessairem ent de lui. C ela est capital et c’est pour ça qu’ils sont toujours en plein dans la vie 
et qu’on trouve dans chacu n des évangiles des types d’êtres hu mains différents qui se sont 
regrou pés com m e par affinité.  C es regroupem ents sont à l’origine du N ouveau T estam ent. 
Selon mon vocabulaire, je vois dans ces écrits deux traditions initiales, continuées, 
renouvelées et deux traditions extrêmes.  
1) les traditions initiales. 
L ’une est très connue, c’est l’évangile de M arc.  
M êm e s’il a été écrit 50 ans après la m ort de Jésus, pour l’essentiel, il essaie de raconter ce qui 
s’est passé pendant les 40 prem ières années, de 30 à 70, avant la destru ction de Jérusalem.  
P arallèlem ent à ce tém oignage, il y a ce qu’on appelle “la source”, en allem and “Q uelle”, tout 
le m onde parle de la “source Q ”.  C ’est u n ensem ble de traditions, de paroles, de faits vécu s 
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avec Jésu s que M arc n’a pas  dans son évangile car, s’il était très enthousiaste pour un Jésus 
guérisseur, il a été moins attentif à ce témoignage plus intérieur, spirituel. On le trouve à la 
fois chez Matthieu et chez Luc qui lui sont postérieurs. Donc le fait de les trouver dans deux 
com m u nautés assez distinctes l’une de l’autre, le fait d’avoir les m êm es récits qui se disent et 
se m éditent a am ené les exégètes à y voir un héritage com m un. C ’est probablem ent le 
témoignage qui nous touche le plus au 20 ème siècle. 
2- Les traditions continuées : Matthieu et Luc. 
Pendant 50 ans, les premiers disciples ont attendu la venue de Jésus. Comme il ne vient 
toujours pas, il faut bien continuer. Dans un univers juif, on va continuer avec une mentalité et 
une culture juives. C e sera l’évangile de M atthieu. D u côté des disciples non juifs, donc des 
païens, m êm e s’il y a encore des juifs parm i eux, la m entalité sera tout à fait différente et on 
aura l’évangile de L u c. L uc et ses com pagnons d’origine païenne connaissent très bien la 
mentalité juive. Ils avaient une sympathie très nette pour la tradition et la religion juives qui 
étaient assez connues dans le bassin m éditerranéen. P our com prendre l’enseignem ent de Jésus 
transmis par ces deux évangiles, il est très important de savoir que, sur le plan culturel, ils ne 
voient pas toujours la m êm e chose. A u point de vu e hum ain, c’est une différence 
fondamentale.  
Matthieu veut devenir disciple de Jésus à la suite de Jésus et le plus important pour lui est 
l’exigence qui ém ane de Jésu s. L uc m ontre un Jésu s qui adm et chacu n tel qu ’il est : il n’a 
aucune prestation à faire, il est admis gratuitement. Luc est le païen qui a été admis par Jésus 
alors qu’il n’avait pas de passé, pas de tradition, rien à faire valoir. C ’est l’origine de ce qui va 
devenir plu s tard la théorie de la grâce : vou s n’avez rien, vous êtes tout noir; je vous baptise 
et vous devenez tout blanc. Donc Jésus va être exalté, célébré du côté non juif et toutes les 
célébrations viennent de l’évangile de L u c. O n fête celui grâce à qui enfin on existe, m êm e si 
on n’a rien fait. L u c est le seul à recueillir la parabole : “un hom m e avait deux fils”, ils ont 
droit à l’existence, l’aîné com m e le cadet, m êm e le cadet qui n’a rien fait de bon. “C ’est m on 
enfant, c’est ton frère”, le père ne trou ve pas d’autre argum ent.  
Les deux traditions, Matthieu et Luc, sont complémentaires et disent Jésus chacune à sa façon. 
Il est bon que la tradition sur Jésus ne soit pas unique sinon elle deviendrait facilement 
inhumaine, forte, dominatrice, convaincante surtout si elle a du pouvoir, mais elle ne pourrait 
plus se réclamer de Jésus même si peut-être elle peut se réclamer du christ. 
3) Les traditions renouvelées.  
Q uand les com m unautés ont pris conscience qu e ce n’était pas la fin des tem ps com m e on le 
pensait, qu’il y en avait encore pour des siècles et des siècles, il a fallu s’organiser pour durer.  
C e sera l’évangile de Jean. 
C ’est l’oeuvre d’un hom m e qui a été d’abord form é en dehors du peuple juif. C ’était un 
gnostiqu e, u n spiritu el au sens sim ple et fort du term e. L a rencontre d’un disciple de Jésus lui 
a fait découvrir l’u nicité de Jésus et lui a perm is d’écrire son évangile. C ’est une tradition 
renou velée car Jean ne dit à peu près rien de ce qu e disent les trois autres. T out est neu f, c’est 
un m om ent de plénitude qu’il faut com prendre com m e expérience mystique forte.  
Ce sont surtout les actes qui ont renouvelé la tradition.  
Dans les actes, Jésus est le seigneur et les douze deviennent les douze apôtres du seigneur. 
L es apôtres s’organisent pour qu e l’histoire puisse continuer. Il faut m aintenant reprendre le 
m essage de Jésus et s’assurer qu’il passera de génération en génération. Ils ont donc fondé 
l’église dont nou s som m es les héritiers. L es actes sont à l’origine de la tradition d’autorité car 
un régim e d’autorité est à m êm e d’assurer cette continuité. Donc notre tradition ne relève pas 
de Jésus m ais des actes. Je crois que c’est une oeuvre forte. M ais notre sou ci aujourd’hui doit 
être de discerner si cette oeuvre peut continu er ou s’il faut s’y prendre autrem ent. E n tout cas, 
il est bon de savoir que l’institution ne vient pas de Jésus m ais de disciples qui, par fidélité à 
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Jésus, fondent l’autorité com m e un service, à charge pour l’autorité de servir sans se défendre 
elle-même.  
4) Enfin deux traditions extrêmes.  
Il y a d’un côté l’évangile de Thomas.  
C ’est l’extrêm e non juif. Il contient beaucoup de paroles de Jésu s m ais le m ilieu où il se crée 
ne partage pas l’u nivers et la m entalité juifs et m êm e y est opposé. Jésu s est juif bien sûr m ais 
il est Jésu s avant d’être juif. L ’hum anité de Jésus leur parvient et ils peuvent vraiment hériter 
de Jésus et laisser tom ber tout ce qu’il a de juif inévitablem ent. C ’est une tradition extrêm e 
car si elle a des m om ents forts au point de vue spiritu el, elle refu se toute organisation et c’est 
pour ça qu’elle n’a pas été recueillie. E lle va toujours ressurgir à des m om ents où l’institution 
a moins de pouvoir et donc maintenant elle a une nouvelle chance. Jean était de cet ordre là 
m ais il s’est rattaché au x autres traditions. Il a cherché à être fidèle à la fois à la tradition juive 
et à la tradition gnostique mystique universelle.  
On prend conscience par là que ces évangiles ne sont pas du tout des petites histoires qui se 
sont racontées en Palestine. Ce sont des gens qui ont été frappés par la plénitude de Jésus et 
cette plénitu de est telle qu e tout ce qui existe au m onde se revit au contact avec Jésu s. C ’est 
l’expérience hum aine reprise et reform ulée par le regard de Jésu s.  
L ’autre extrêm e, c’est l’A pocalypse. C ’est tout à fait le m onde juif, l’attente ju ive, toutes les 
histoires juives m ais en tant qu e disciples de Jésus. C ’est aussi extrêm e.  
B ) Jésus est l’origine de ces tém oign ages. 
D onc une tradition s’est créée au com m encem ent, s’est continuée et puis s’est renouvelée. Il 
est vraiment important de se familiariser avec nos origines car elles sont tellement riches que 
ça en vaut vraim ent la peine et, en m êm e tem ps, redécouvrir Jésu s est ce qui m ’intéresse le 
plu s d’une certaine façon.  
Tous ces témoignages, chacun selon la personnalité de son auteur, nous permettent de faire 
ressurgir qui est à l’origine de ces différents tém oignages. O n ne peut retrouver ce qui est au 
début qu’en héritant de tout ce qui a suivi. C ’est donc la richesse de Jésus déjà partagée qui 
permet de retrouver comment Jésus a été à l’origine de ce qu e j’appelle “l’expérience 
fondatrice” car il n’y a pas d’accès direct à Jésu s. L es tém oignages sont différents et cette 
différence m êm e dit la richesse de l’origine, la richesse de Jésus.  
Cette expérience fondatrice comporte trois moments, trois phases :  
a) une vie de communion avec Jésus 
Le début de cette première phase est dû à un moment fondateur, un événement que Jésus a 
vécu et qui est à l’origine de son m essage et de cette vie au m ilieu des siens. S ans ce choc, il 
aurait continué à vivre tout seul dans son village ni vu ni connu. Q uelqu e chose s’est passé et 
Jésus parcourt la Palestine pour le faire savoir. Quelques-u ns s’attachent à lu i et, pendant deux 
ou trois ans, ils essaient de vivre de ce dont Jésus vivait. 
b) l’élim ination  
Très vite, Jésu s se heurte à l’opposition des responsables, une opposition si rapide qu’il n’a 
m êm e plus le tem ps de poursuivre ce qu’il a com m encé et qu’il est obligé de parler de lui-
m êm e. A lors il se dit le fils de l’hom m e entre les m ains des fils de l’h om m e car il sent qu’il 
sera élim iné. Jésu s est conduit à accepter son élim ination. C ’est le deuxièm e m om ent, son 
temps fort, la transfiguration où Jésus accepte sa mort et paradoxalement ses disciples sont 
tém oins com m e d’une transfiguration. P our ses am is qui sont à peine nés à eux-mêmes, voir 
souffrir, élim iner celui qu’ils com m encent à peine à connaître va être u ne épreuve qui devait 
être radicale.   
c) l’inouï 
E n dépit de son élim ination, fait uniqu e dans l’histoire des êtres hum ains, il leur parvient 
encore. Je ne sais pas ce qui s’est passé. L e prem ier m ot dont ils ont vécu était : “Jésus vient” 
m ais l’histoire a fait que ça ne m archait pas très bien avec ce m ot. M êm e le m ot résurrection 
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ne satisfait pas, c’est un m ot qui très bizarrem ent succède à l’espoir de la seconde venue de 
Jésus. C e n’est pas le m ot qui im porte, c’est quelqu e chose qui advient.  
Expérience fondatrice : communion avec Jésus, épreuve de son élimination, inouï. Autrement 
dit : Jésus com m ence, Jésus continue, Jésus dem eure. C ’est une histoire vécue, on peut la 
reconstituer, c’est possible. 
 
 I - Jésus, messager du royaume. 
Je veux vous parler de Jésu s com m e m essager du royaum e. Je veu x com prendre ce qui s’est 
passé dans sa vie, pourquoi tout à coup il est devenu ce messager, pourquoi il s’est m is à 
parler. Il faut donc essayer de rejoindre les m om ents qu’il vit pour savoir ce qui en découle.  
1) Le royaume dans les évangiles. 
On peut se demander si tous les évangiles en parlent. 
Dans Marc, ils attendent le royaume avec la venue de Jésus. Il va venir, si ce n’est pas la 
semaine prochaine, ce sera dans quinze jours, peut-être dans deux ans m ais c’est très proche. 
Il a tout un chapitre sur le royaume et son évangile culmine avec la seconde venue de Jésus.   
Matthieu continue à parler du royaum e m ais il attend m oins et le Jésus attendu n’est plus la 
bonne nouvelle d’un fils de l’hom m e qui va transform er le m onde si bien que m êm e le soleil 
va se m ettre à danser, la lune va devenir rose d’ém otion…  C ette exaltation m anqu e 
d’exigence, de sérieux, aux yeu x de M atthieu. C e qui com pte, c’est de devenir disciple de 
Jésus et non d’attendre qu’il vienne pour tout arranger d’avance. L e roi qui va faire la fête 
prend le visage d’un juge et, avant de faire la fête, il y aura un jugem ent.  
Le jugement dernier est écrit par M atthieu pour essayer de m ontrer ce qu’est l’exigence et il 
aura un su ccès fou dans nos 20 siècles d’histoire. L ’attention m ise par u n disciple sur 
l’exigence va être prise à la lettre. Jésus sera notre juge et nou s attendons toujours le jugement 
dernier. O n a quitté le vécu de M atthieu qui voulait sim plem ent m ettre en garde contre l’oubli 
des exigences de la vie spiritu elle. L es croyances naissent d’u ne répétition d’histoires vécues 
qui deviennent indépendantes du vécu et se transforment en théories.  
Matthieu a repris le chapitre de Marc sur les paraboles du royaume en le renouvelant en 
fonction de son époque. L u c ne l’a plu s. L a raison en est assez sim ple. L e royaum e était 
essentiellem ent, dans la m entalité de l’époqu e pas dans l’esprit de Jésus, un bouleversement 
extérieur qui devait se produire. L uc fonde avec les apôtres une autorité qui va être l’église 
institutionnelle. A vec l’église, on n’a plus tellem ent besoin du royau m e puisqu’elle se 
substitu e au royaum e. C ’est donc assez norm al de ne pas trouver le royaume dans Luc. Car, 
ainsi que le dit L oisy au début du siècle : en fait ce qui s’est passé, c’est qu e Jésus a annoncé 
le royaum e et ce qui est venu, c’est l’église. C ela résum e assez bien la situation. 
L ’évangile de Jean parle du royaum e deux fois et c’est évidem m ent en dialogue avec un 
P harisien, avec N icodèm e. Jean n’a jam ais le souci de répéter ce que Jésu s a dit et c’est peut-
être celui des trois qui a le mieux compris. Si on ne retrouve plus les paraboles du royaume, il 
ne faut pas trop s’en étonner car il a préféré parler de la “m aison du père”. R oyau m e, D ieu, ça 
veut dire dom ination. U ne m aison, c’est pour vivre ensem ble et le père, c’est le père de Jésu s, 
ce n’est pas le père en soi. Jésu s parle de son “abba” pour ne pas devo ir employer le mot 
“père”.   
T hom as n’est pas du tout intéressé par la m entalité et le passé juifs. Il a m êm e une certaine 
hostilité vis-à-vis du m onde juif. L ’évangile de Jean n’est pas tendre non plu s avec les Juifs 
car le gnostique en lui ne supporte pas cette espèce de radicalisme qui a fait les Juifs. Dans cet 
évangile, le royaume et les paraboles du royaume auraient dû disparaître normalement car 
c’est trop juif. A insi Jésus n’est jam ais désigné com m e christ ou autre. P ar exem ple dans la 
confession de P ierre : “Q ui dites-vous qu e je suis ?”. E n tant qu e juif, il répond :”T u es le 
christ”. D ans l’évangile de T hom as, il répond : “T u ressem bles à un ange ju ste. M atthieu dit:  
T u ressem bles à un philosophe avisé. T hom as lui dit : M aître, m a bouche n’acceptera 
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absolu m ent pas de dire à qui tu ressem bles” (E v. de T h. N ° 13), quand je regarde ton visage, 
je ne sais pas qui tu es. Thomas est le gnostique qui a une expérience spirituelle et des 
difficultés à croire. Q uant à la tradition extrêm e de l’A pocalypse, le fils de Dieu sort de son 
palais sur son cheval blanc et sur sa cuisse, est écrit : “F ils de D ieu”, c’est son titre m ais 
personne ne sait lire (Apoc 19).  
2) Le messager du royaume. 
Jésus se présente d’abord com m e le m essager du royau m e. A  ses disciples, il se dira le fils de 
son abba puis, en raison de l’opposition, com m e le fils d’hom m e aux m ains des fils d’hom m e. 
C ette form ulation veut dire que D ieu ne peut pas s’im poser à l’être hu m ain. Jésus a eu cette 
révélation. C ’est le prem ier, à m on avis, qui a d it,de façon claire, évidente et catégorique, que 
tout ce qui est domination est étranger à Dieu, au père de Jésus plus exactement. Car le Dieu 
des hu m ains n’est pas le D ieu de Jésu s, c’est celui qui est connu dans toutes les religions, 
celui qui veut tenir la prem ière place. D onc le fils de l’hom m e va être élim iné par les fils 
d’hom m e ou, en d’autres term es, l’am our est entre les m ains de ceux qui ne savent pas encore 
aim er. N ou s dem ander de nou s d’aim er, ce n’est quand m êm e pas possible, à nou s qui ne 
sommes qu e violence. D e tem ps en tem ps, nou s aim ons quand m êm e. S i on savait que c’est 
de l’im possible qui se réalise, je crois qu’on serait beaucoup plus encouragé. C ’est de 
l’im possible réel, de l’im possible tangible.  
Jésus est entré dans la vie publique, et personne ne le conteste, comme messager du royaume. 
a) Jésu s rejoint l’attente de ses contem porains.  
C e m ot “royaum e” ne dit rien en dehors de la culture juive, il faut com prendre la culture et la 
vie des gens qui vivent de cette culture pour que ces mots commencent à avoir un sens. Donc 
le “royaum e” est vraim ent l’objet de l’espérance des contem porains de Jésu s, ce qui les fait 
vivre, ce qui donne vraiment un sens à leur vie. En résumé, on pourrait le formuler ainsi : 
“pour m oi qui suis juif et appartiens à Israël et j’en suis heureux, Israël a un avenir, m on 
peuple a un avenir; moi, avec mon peuple, nous avons un avenir. Dieu veut faire quelque 
chose dans le m onde avec nous”. Ils vivent de cette espérance car leur histoire a déjà plu s de 
mille ans, ils ont mis tout ça par écrit, on leur en parle tous les sabbats et ils en sont fiers. Eux 
au moins savent que leur vie a un sens puisque, avec eux, Dieu veut faire quelque chose.  
A  l’époque de Jésus, beaucoup entrevoient des coins du ciel qui s’ouvrent :  D ieu va faire 
quelqu e chose de décisif tout de suite. C ’est u ne époque u n peu com m e la nôtre, tout en 
ébullition, où toutes sortes de choses naissent. Jésu s n’est pas un cas isolé, j’insiste. Q uand il 
apparaît, il est concerné par ce qui est le plus cher à ses contemporains, il partage leur 
espérance, il attend lui aussi comme eux que Dieu fasse quelque chose de décisif. Je ne pense 
pas qu’il avait prévu ça à douze ans m ais il  l’a entrevu à 25 ou 30 ans quand il a été 
bouleversé au plus intime de lui-même car ça s’est passé en lui :”T u es m on fils bien -aimé, tu 
as toute m a faveur” (M c 1,11). O n n’insistera jam ais assez sur son étonnem ent dont il a fait 
part. Quand on attend quelque chose qui devait nous arriver, ça se passe en nous, même si 
c’est au ssi hors de nous.   
Il s’agit donc d’une espérance partagée. Jésu s leur parle d’abord avec leurs m ots à eux :”L e 
royau m e s’est fait proche”. A insi il les touche dans ce qu’ils ont de plu s cher et de plu s 
précieux. Il ne veut pas remplir les têtes avec des théories, ça ne l’intéresse pas. Il veut 
rencontrer les gens au niveau de leur vie, au niveau de leurs espérances, dans l’intim e. C e 
royau m e est encore hors d’atteinte sans doute m ais, si ce n’est pas pour aujourd’hui, ce sera 
pour dem ain, c’est toujours trop loin m ais on attend. S i Jésu s n’avait pas parlé  de ce qui était 
déjà en train de battre dans le coeur de ses contem porains, ils ne l’auraient pas écouté. 
D onc Jésu s parle du royau m e dans les rues de N azareth. Il n’est peut-être pas le seul à parler. 
C e n’est pas là son originalité. Il ne vient pas proclam er un royaum e dont personne n’aurait 
jam ais entendu parler. Il leur parle de ce qu’ils attendent m ais il a une façon originale de 
parler de ce dont ils vivent.  
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b) Jésus est un être en communion. 
Quand Jésus comm ence sa m ission, il est en com m u nion. C ’est sim ple à constater m ais c’est 
très important pour le renouveau de notre tradition : on ne peut pas rencontrer Jésus isolé, 
c’est im possible. Jésu s est u n m aître en relation. O r notre tradition a trouvé la façon la plus 
sûre de l’isoler, c’est 60 ans après Jésus, quand on l’a envoyé par l’ascension sur son trône 
céleste. A ce moment-là, plus personne ne peut plus le rejoindre, il est définitivement isolé et 
alors il devient u n être d’exception. M ais ce n’est pas du tout Jésus. Pour moi, Jésus est 
uniqu e, il a quelqu e chose d’u niqu e m ais il n’est pas u n être d’exception. U n être d’exception 
est autre chose qu’un être hum ain.  
Dès le début, Jésus est au milieu des siens, il partage avec eux une espérance commune, il va 
les inviter à vivre une m utation, u ne com m union, une façon d’être ensem ble, une attention les 
uns aux autres, u ne bienveillance m utuelle, une espèce de pardon…  auquel il va essayer 
d’initier. D onc il va parler et agir au niveau des coeurs pour les transformer à la façon dont 
lui-même a été transformé par son abba.  
3) L ’originalité du m essage de Jésus. 
a) Le royaume est proche. 
L ’originalité de Jésu s n’est pas dans l’annonce du royau m e m ais dans la m anière dont il initie 
les siens, ceux qui sont proches de lui, quant à l’accès au royaum e, il n’y a pas de délai : “Il 
est proche”. D ire que le royau m e est im m inent laisse entendre un bouleversem ent cosm iqu e, 
radical selon la conception juive du tem ps et de la fin des tem ps, l’intervention décisive de 
Dieu. Jésu s ne partage pas ce point de vu e. E n raison de ce qui lui est advenu, de l’expérience 
qu’il a faite, il com prend qu e l’initiative décisive de D ieu se joue sur un autre plan, au niveau 
de chaque être hu m ain. Jésu s est d’abord lui-même en lui-même, il est le lieu où son “papa” 
se révèle, c’est le m ot qu’il a em ployé : “abba”. Il n’em ploie pas le m ot “père” car ce m ot est 
trop am bigu surtout dans la tradition juive où il représente avant tout l’autorité et la loi. Jésus 
n’est pas celui qui donne l’autorité d écisive, celui qui représente la loi.  
b) L ’interprétation des prem ières générations de disciples. 
L ’accès est possible dès m aintenant, ça veut dire que l’accès au royaum e est sans délai m ais 
ça ne veut pas dire que ce sera dans trois minutes ou demain. On a confondu  l’im m inence du 
royau m e et son accès sans délai à cau se de l’enthou siasm e des disciples de Jésus. 
Ils avaient vécu quelques années à peine avec lui, ils avaient été éveillés à eux-mêmes grâce à 
son contact et puis ils ont connu l’épreuve douloureuse d’u ne opposition qui va ju squ’à 
l’élim ination. C ette histoire est tu ée dans l’oeu f. A  leur grand étonnem ent car personne ne s’y 
attendait, Jésu s n’avait pas prévu sa résurrection, il leur parvient encore. P lus tard, on lui fera 
dire qu’après trois jou rs, il ressusciterait, c’était u n m auvais w eek -end à passer. La réalité a dû 
être plus difficile mais la façon dont Jésus parlait de sa mort montre son espérance que la mort 
n’aura pas le dernier m ot.  
D onc ses disciples font cette expérience qu e j’appelle “l’inouï”, du jam ais entendu, jam ais vu 
: un être dont ils ont vu l’élim ination leur parvient encore. C ’est une surprise et ils n’ont pas 
les m ots pour le dire. L e prem ier m ot qu’ils vont utiliser, c’est : “il vient”, “ressusciter” 
viendra après pour essayer d’expliquer par les écritures ce qu’ils vivent. A  cause de cet inouï, 
ils pensent que désorm ais la m ort, la sou ffrance… , c’est fini, l’hu m anité va vivre dans la paix 
et le bonheur. Il faut une expérience forte à partir d’u ne rencontre pour rêver ça car le rêve 
naît de la vie et sa beauté est une façon pour la vie de se dire à elle-m êm e. M ais la vie n’est 
pas encore au niveau de son rêve, il faudra encore beaucoup de peine, beaucoup de 
souffrance, beaucoup d’am our pour qu’advienne ce dont on rêve déjà.  
S i la m ort ne l’a pas eu, Jésus est im m inent. A lors ils se m ettent à rêver et l’attendent. P endant 
40 ans, ils l’ont attendu, c’est incontestable. S i Jésu s vient, le royau m e vient avec lui. D onc 
l’im m inence, l’im m édiateté du royaum e, vient de l’im m inence, de l’im m édiateté de la venue 
de Jésus. C ette im m inence concerne une foi qui, pour vivre, se dit ainsi. C ’est une croyance. 
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La croyance est la façon dont la foi se dit à elle-même. La foi a raison de se dire car ainsi elle 
continue de vivre mais, quand elle s’attache à ses représentations, la vie cesse et l’attachem ent 
à des croyances finit en désillusions, même si ça dure pendant des siècles.  
4) Le message de Jésus ne fut pas compris dès le début. 
Jésus a été véritablem ent original en proclam ant l’accès sans délai au royaume. Le mot est un 
peu faible, il est vraim ent créateur, il  va opérer u ne m utation, il va changer l’être hu m ain. 
P our entrevoir un peu ce qu’il dit, il faut une attention renouvelée à ses paroles et à ses 
paraboles et grâce à l’écoute et à  l’adhésion qu e l’on ressent, assister à sa propre naissance et 
à sa propre création.  
Or dès le témoignage de Marc, le témoignage initial le plus proche de Jésus, on ne le 
comprend déjà plus.  Cette initiation à la naissance de soi-même a été obnubilée en raison de 
leur expérience que Jésus leur parvient en dépit de son élimination. A ce moment là, arrive 
tout ce qu’on attendait. D epuis cent ans avant Jésu s, les Juifs s’attendent à toutes sortes de 
choses : le m onde va changer, les bons seront d’u n côté et les m auvais de l’autre…  
M aintenant ils ont l’im pression que ce qui a été écrit, ce qui a été dit, va se réaliser car la m ort 
n’a pas eu le dernier m ot en ce qui concerne Jésus. L eur attention va se tourner vers les 
croyances contemporaines dont ils attendent la réalisation beaucoup plus que de se souvenir 
de la façon originale mais trop neuve dont Jésus avait coutume de parler du royaume. 
H eureu sem ent, on peut encore le retrouver dans les textes, com m e s’ils racontaient sans 
comprendre. Ils répètent des phrases de Jésus en les m ettant dans d’autres contextes. Ils ne 
com prennent plu s l’originalité de ce qu e Jésus a dit et les paroles de Jésu s sont interprétées en 
fonction d’u ne attente. D onc on peut entendre, répéter, recevoir un enseignem ent sans l’avoir 
compris.  
Je vais le montrer avec deux paraboles sur le royaume qui se trouvent chez Matthieu et que je 
vais lire ensuite dans l’évangile de T hom as qui n’a pas le souci de com prendre Jésu s à partir 
de la tradition juive.  
a) La parabole du filet. 
1- Évangile de Matthieu. 
” L e royaum e des cieux est sem blable à un filet qu’on jette en m er et qui ram ène toute sorte de 
choses. Q uand il est plein, les pêcheurs le tirent sur le rivage puis ils s’asseyent, recueillent 
dans des paniers ce qu’il y a de bon et rejettent ce qui ne vaut rien. Ainsi en sera-t-il à la fin 
du monde : les anges se présenteront et sépareront les méchants des justes pour les jeter dans 
la fournaise ardente, là seront les pleurs et les grincem ents de dents”   (Mt 13, 47-50). 
2- Évangile de Thomas. 
” L ’hom m e est sem blable à un pêcheur qui a jeté son filet dans la m er. Il a rem onté de la m er 
plein de petits poissons au milieu desquels ce pêcheur a trouvé un poisson grand et excellent. 
Il a rejeté tous les petits poissons dans la mer. Sans hésiter, il a choisi le grand poisson. Que 
celui qui a des oreilles pour entendre, qu’il entende !”   (Ev. Th. N° 8). 
C e n’est pas tout à fait la m êm e chose. M atthieu connaissait cette version et il sait 
pertinem m ent bien qu’il change du tout au tout ce que Jésu s a dit. Cette parabole se trouve à 
la suite de deux autres petites paraboles qui se ressem blent com m e des soeurs. “L e royau m e 
est sem blable à un trésor caché dans u n cham p”. U n  hom m e vient à le trouver, il s’en va, ravi 
de joie, vend tout et achète le cham p. “L e royaume est semblable à un négociant en quête de 
perles”. Il a trouvé u ne perle de grand prix, il vend tout ce qu’il possède et achète cette perle. 
Matthieu se dit que le lecteur a compris ce que Jésus voulait dire. Donc il peut transformer la 
troisième selon son interprétation.  
La conclusion de ce chapitre sur les paraboles est intéressante :  
“ E st-ce que vous avez compris ce que je vous ai dit ? Et il leur dit : Ainsi donc tout scribe 
devenu disciple du royaume est semblable à un propriétaire qui tire de son trésor du neuf et 
du vieux” . 
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Matthieu se présente lui-même : il est scribe, un officiel qui peut parler au nom de Dieu à 
ceux qui ne le peuvent pas parce qu’ils ne connaissent pas D ieu. D ans toute religion, il y a des 
gens qui savent qui est Dieu, qui en parlent et des gens qui ne savent pas et qui écoutent. 
M ais il est au ssi u n “scribe devenu disciple du royau m e”. P our cette raison, il com m ence par 
raconter les deu x prem ières paraboles qui sont bien dans l’esprit de Jésu s. S ’il n’avait pas 
rencontré Jésu s, il s’en tiendrait aux bons d’un côté et aux m auvais de l’autre. 
Le scribe devenu disciple est semblable à un père de famille ou à un propriétaire qui tire de 
son trésor du neuf qui vient de Jésus et du vieux qui vient de la tradition. On peut imaginer 
que Matthieu dans son enseignement oral expliquait que Jésus avait apporté beaucoup de neuf 
m ais beaucoup de gens le com prennent m al et s’im aginent qu’il n’y a plus d’exigence, qu’on 
peut faire tout ce qu’on veut… ; ce n’est pas ce que Jésus a voulu. C ’est vrai, Jésus ne vient 
pas détruire la loi m ais cette exigence vient de M atthieu, non de Jésus; les bons poissons d’un 
côté et les m auvais de l’autre, le jugem ent, c’est M atthieu; ne croyez pas qu e c’est de Jésu s.  
A vec Jésu s, on n’est plu s au niveau de la loi m ais rejeter la loi n’est plus selon Jésu s, pour 
M atthieu. D ’un côté, il rappelle la fidélité à la loi, Jésus ne prétend pas qu e n’im porte qu oi est 
bon et par ailleurs il sait qu e Jésus faisait des exceptions à l’observance de la loi m ais il s’agit 
d’un dépassem ent de la loi . L à, je crois qu e M atthieu a tout à fait raison. O n peut com prendre 
son inquiétude de scribe qui veut bien parler de la nouveauté de Jésus mais craint que cette 
nouveauté ne soit pas bien comprise.  
Dans la tradition johannique, on va dire  sur le m êm e problèm e : “S i notre coeur venait à nous 
condamner, Dieu est plus grand que notre coeur et il connaît tout. Si notre coeur ne nous 
condam ne pas, nous avons pleine assurance devant D ieu” (1 Jn 3,20 -21), si votre coeur vous 
condamne, le coeur et la loi sont d’accord; vou s avez fait quelqu e chose que vou s n’auriez 
jamais dû faire et votre coeur a raison mais sachez que Dieu est plus grand que votre coeur et 
si votre coeur ne vous condamnait pas, vous ne pourriez pas comprendre que Dieu est plus 
grand que votre coeur.  
Chacun doit avoir un regard de vérité sur lui-m êm e. D onc de loin il peut dire : “Je ne suis pas 
digne d’être ton fils”, m ais c’est im possible en présence du père. P our le père, c’est lui, il 
vient, tuons le veau gras. C ’est tout. M atthieu veut m aintenir le jugem ent pour qu’on 
com prenne bien que l’abba et Jésu s vont au -delà. C ’est très difficile à dire dans un 
enseignem ent et on voit bien qu’il a été m al com pris. 
b) L a parabole de l’ivraie. 
1- Évangile de Matthieu. 
“ Il en est du royaum e com m e d’un hom m e qui avait sem é du bon grain dans son cham p. 
P endant qu’il dorm ait, son ennem i est venu et a sem é de l’ivraie. Q uand le blé est m onté en 
herbe, l’ivraie est apparu aussi. L es serviteurs sont allés trouver le propriétaire pour lui dire 
: M aître, n’est-ce pas du bon grain que tu as sem é dans ton cham p ? D ’où vient donc qu’il s’y 
trouve de l’ivraie ? L e m aître dit : c’est m on ennem i qui a fait cela. - Veux-tu donc que nous 
allions le ramasser ? -  Il dit : non, n’arrachez pas, je n e veux pas, car vous risqueriez en 
ram assant l’ivraie d’arracher en m êm e tem ps du bon blé. L aissez l’un et l’autre croître 
ensem ble jusqu’à la m oisson. A u m om ent de la m oisson, je dirai aux m oissonneurs : ram assez 
d’abord l’ivraie en bottes et on le fera b rûler et puis on recueillera le blé et là le bon blé, je le 
m ettrai dans le grenier”   (Mt 13, 24-30). 
Cette parabole est importante pour les communautés de Matthieu. Jésus demande de ne pas 
arracher l’ivraie car on risque de se trom per. E n 85, quinze ans après la destruction de 
Jérusalem, les disciples juifs sont mis hors synagogue. Pour Luc et les disciples non juifs de 
P aul, ce sera l’occasion de fonder leur propre organisation et de se séparer des Juifs. M ais 
M atthieu, parce qu’il est scribe, responsable de communautés qui tiennent à leurs traditions 
juives, ressent cette décision comme extrêmement grave. Il se demande si en écartant ainsi 
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d’em blée tou s les disciples de Jésu s, les P harisiens ne sont pas en train de jeter le bon avec le 
mauvais. 
L ’explication du sens de cette parabole insiste sur l’im portance du jugem ent. Q ue Jésu s soit le 
juge, ça ne dérange pas du tout M atthieu. Q uand on lit l’évangile, on a l’im pression qu e Jésu s 
donne son interprétation, or c’est celle de M atthieu. C elui qui sèm e le bon  grain, c’est le fils 
de l’hom m e. L e cham p, c’est le m onde. L e bon grain, ce sont les sujets du royau m e. L ’ivraie, 
ce sont les sujets du m auvais. L ’ennem i, c’est le diable. L a m oisson, c’est la fin du m onde. E t 
les m oissonneurs, ce sont les anges. L ’explication de la parabole permet de donner un 
enseignem ent et d’éviter les questions.  Il n’y a plus de qu estion, on a toutes les réponses.  
“ D e m êm e donc qu’on enlève l’ivraie et qu’on la consum e au feu, de m êm e en sera -t-il à la 
fin du m onde, le fils de l’hom me va envoyer ses anges ramasser dans son royaume tous les 
scandales et les fauteurs d’iniquité et les jetteront dans la fournaise ardente. L à seront les 
pleurs et les grincements de dents. Alors les justes resplendiront comme le soleil dans le 
royaume de leur père. E ntende qui a des oreilles pour entendre !”  
Jésus n’a jam ais dit ça, c’est du M atthieu. M atthieu est responsable de com m unauté et il y en 
a quelques-uns qui ne marchent pas tellement droit. Il donne un enseignement sur le 
jugement. Jésus, le fils de l’hom m e va venir à la fin du m onde pour accom plir ce jugem ent 
dernier.  
2- L a parabole dans l’évangile de T hom as. 
“ L e royaum e du père est pareil à un hom m e qui avait une bonne sem ence dans son cham p. L a 
nuit, son ennem i  vint sem er l’ivraie par-dessus la semence. Toutefois cet homme ne les a pas 
laissés arracher l’ivraie de crainte, leur a -t-il dit, qu’en allant ôter l’ivraie, vous n’enleviez 
avec elle le froment. En effet, au jour de la moisson, les ivraies seront devenues 
reconnaissables et on les ôtera et les brûlera” .   (Ev.Th. 57) 
Voilà la véritable parabole de Jésus car on peut la remettre dans une situation concrète de la 
vie de Jésus. A son époque, il y avait trois traditions juives importantes. La plus riche, la plus 
vigoureuse est la tradition pharisienne. Jésus a beaucoup de contact avec eux. Mais ce sont 
justement des gens qui ont la mentalité Matthieu : il ne faut que des justes, des bons dans la 
synagogu e. O r Jésu s ne sait pas ce qu e c’est des bons ou des m auvais car, au x yeu x de son 
abba, il n’y a ni justes ni m échants.  
Il ne faut pas se tromper en reprenant des paroles comme ça. Une société ne peut pas vivre 
sans loi et celui qui brûle un feu rouge doit être pu ni. Il n’y a pas de  société sans ju stice, il 
faut protéger les enfants contre ceux qui ne les respectent pas. Mais pour le père de Jésus, 
chacun a le droit d’exister et, à ses yeux, il n’y a pas des bons et des m échants, il n’y a qu e des 
fils. C ’est une dim ension intérieure, au niveau de ce qu e dit Jean : “S i notre coeur venait à 
nou s condam ner, D ieu est plu s grand qu e notre coeur”. M ais pour les P harisiens, Jésu s 
dém olit tout, relativise tout. L e P harisien qui invite Jésus pensait que c’était un hom m e de 
D ieu. C ’est com m e hom m e de D ieu qu’il le fait venir chez lui pour m ieu x le conn aître. Cette 
femme le touche et tout le monde sait qui est cette femme. Jésus la regarde, elle existe à ses 
yeu x. E lle ne l’ou bliera pas, on n’ou blie pas des choses com m e ça. P our Jésus, il s’agit d’elle 
avec son prénom. Jésus est le berger qui appelle chaque brebis par son nom et elles le suivent 
car chacun s’entend appeler par son nom . 
“T u as bien ju gé” (L c 7,43), le P harisien ne sait plu s que faire. Jésu s veut leur dire que, si on 
arrache l’ivraie, on peut très bien se trom per. A lors laissez croître ensemble et puis on verra 
bien. C e n’est pas à nous de juger, le ju gem ent ne nous appartient pas. C ’est à des P harisiens 
qu’il donne cette parabole car il ne va pas leur dire qu’ils ont tort. Il connaît leur souci 
légitime, leur désir que tous soient bons. Il ne leur dit pas que tous les hommes sont bons mais 
que ce n’est pas à nous à juger. “N e ju gez pas !” était u n absolu chez Jésu s, jam ais on ne 
devrait avoir un jugement sur qui que ce soit.  
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C es paraboles sont des auto défenses de la part de Jésus, ce n’est pas un enseignement. Il 
cherche à parler à des hommes vraiment religieux et il leur parle en parabole pour ne pas les 
attaquer de front : un homme avait un champ et il était très embêté parce que dans son champ 
il y a des bons et des mauvais. Alors tout norm alem ent les responsables dem andent qu’on 
enlève l’ivraie car si on ne peut plus dire ce qui est bien ou m al, l’autorité est par terre 
évidem m ent. C ertains scribes com m e M atthieu com prendront qu’il a raison et  deviendront 
disciples du royaum e. L ’accès au royaume est immédiat, sans délai. 
Ils se reconnaissent dans ces paraboles. Ils sont ces serviteurs qui veulent arracher l’ivraie. Ils 
sont toujours tentés de juger : il y a des bons et des méchants, ceux qui sont dans la synagogue 
et ceux qui sont mis hors de la synagogue. P our Jésu s, il faut qu’on s’habitu e à laisser croître 
ensem ble. D onc le jugem ent est su spendu m ais il n’est pas nié. Jésus sait bien qu’après il y 
aura un jugem ent. D ans la parabole de T hom as, il dit qu’au tem ps de la m oisson, les ivraies 
seront devenu es reconnaissables. C ela veut dire que tout le m onde n’est pas bon. Il y a u ne 
exigence m ais ce n’est pas à nou s de ju ger.  
L a parabole de l’enfant prodigu e s’inscrit exactem ent dans le m êm e contexte. Jésu s s’adresse 
à ses amis Pharisiens qui sont des fils aînés. Pour ceux qui sont tentés de juger ou de ne pas 
adm ettre certains, Jésu s raconte : “U n père avait deux fils… ”. Il est vraim ent un peu ce père 
qui accu eille le fils puisqu’il va avec des gens que les P harisiens n’adm ettent pas. L a 
description du fils aîné est su perbe car le père dit à son fils furieu x : “T oi, tu es toujours avec 
m oi, tout ce qui est à m oi est à toi”. C e n’est pas un m auvais fils aîné m ais il n’a pas encore 
com pris son abba. R econnaître que “je ne suis pas digne d’être son fils, je suis tout juste de 
l’ivraie bon à être jetée… ” dit peut-être quelqu e chose de vrai sur soi m ais ce n’est pas ce que 
dit son abba. Il est plus grand que ça et ce qu’il veut, c’est qu’on soit là. S i on s’est perdu, sa 
joie sera encore plus grande car “ ton frère qu e voilà était m ort et il est revenu à la vie; il était 
perdu et il est retrouvé” (L c 15,32), c’est plus fort encore que de sim plem ent vivre. L e seul 
argum ent du père : “c’est ton frère, c’est m on enfant”. C e n’est pas un argum ent. Il faut se 
réjouir, on ne peut pas faire autrem ent, dire la joie de retrou ver quelqu’un qu i était perdu. Il 
faut bien voir que l’abba est confronté à de l’im possible, il a voulu de l’im possible et donc 
nou s ferons constam m ent l’expérience de l’im possible qu’il veut. C e n’est pas vraim ent de 
notre faute s’il a m is la barre trop haut :”C e qui est im possible pour les hom m es est possible 
pour D ieu” (L c 18,27), le royaum e est im possible m ais il le veut. 
Donc Jésus se trouve dans une situation de dialogue où il  doit défendre sa façon d’être qui est 
vraim ent celle de son abba au m ilieu de nou s. S ’il ne juge pas, c’est parce que son abba ne 
juge pas et c’est en le voyant ne pas ju ger qu’on sait  com m ent est son abba. . O n ne le connaît 
que par la façon dont il vit au milieu de nous. D onc il essaie par des paraboles de dire qu’il 
croit quand m êm e que c’est son abba qui a raison : que celui qui a des oreilles, entende !         
On voit bien, en comparant ces paraboles dans la tradition de Matthieu et de Thomas que 
l’accès à Jésus n’est pas direct et qu’il ne su ffit pas de lire les évangiles écrits il y a deux m ille 
ans de m anière naïve. Il faut toujours se m ettre dans l’esprit que leurs traditions sont 
essentiellem ent orales et l’écrit est second, l’écrit était expliqué oralement.  
P our les Juifs, la référence prem ière, c’est le texte, le livre. P our nou s, c’est Jésus, le vivant. 
C e n’est pas la m êm e chose. N ous nou s som m es éloignés de l’esprit de Jésu s lorsque 
l’évangile est devenu “paroles d’évangile” car l’écrit prend alors la place de Jésus. C ’est Jésu s 
qui importe et les évangiles dans la mesure où ils essaient de dire Jésus.  
Mais évidemment si Jésus est hors nos mains, on ne peut plus faire obéir au nom de Jésus, 
organiser la société comme il se doit avec Jésus le chef su prêm e inégalé et inégalable. C ’est 
autre chose que vivre su ffisam m ent pour entrevoir l’annonce de vie qui est en lui et qui nou s 
est destinée. L ’exégète, c’est chacu n d’entre nou s. L e texte, il n’y en a pas, c’est Jésu s vivant. 
C ’est toute notre tradition.  
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 II - Jésus, le fils de son  “abb a”. 
Maintenant je voudrais vous dire un peu qui était Jésus.  
Il est entré dans notre histoire humaine comme le messager du royaume. Son originalité ne 
consiste pas, com m e on l’a dit, dans la proclam ation de l’im m in ence du royaume mais dans la 
proclam ation de sa proxim ité. D ans le texte de M arc : “Il s’est fait proche, le royaum e” (M c 
1,14), ce n’est pas : le royau m e est im m inent. Il ne s’agit donc pas d’un futur m êm e très 
proche m ais d’un événem ent passé. L e passé du verbe grec désigne un événement passé dont 
les effets dem eurent. “Il s’est fait proche” est un événem ent passé dont les effets dem eurent, 
quelqu e chose s’est passé qui est à l’origine du m essage de Jésu s, com m e un événem ent 
décisif, même si ce décisif peut passer inaperçu. Au moment du débarquement de juin 44, il 
ne s’est rien passé en B elgique et pourtant les gens étaient en fête, rien ne serait plus com m e 
avant. Quelque chose de décisif peut vraiment se passer et seul, celui qui a assisté peut en 
parler, les autres écoutent. E n raison de cette proxim ité, l’accès est possible et cet accès est 
sans délai.  
1) Jésus a dit qui il était. 
Jésus a été le tém oin d’un événem ent décisif, une expérience vécu e dans l’intim e, qui l’a 
bouleversé de fond en comble. On le sait parce qu’il en a fait part à ses disciples, au m oins à 
ceux et celles qui sont devenus proches de lui. Quand Jésus parcourt la Galilée au 
com m encem ent, les réactions à son égard ont été fort diverses. Il a rencontré l’indifférence 
des villes du bord du lac pour lesquelles il a des paroles très dures. Quelques-uns ont été 
vraim ent éveillés par son m essage. Q uand ils l’entendaient parler, ils sentaient qu’ils étaient 
comme en train de naître à eux-m êm es. A  ces proches qui s’intéressent à lui, qui l’écoutent, 
qui sont maintenant dans une histoire commune avec lui, il va faire des confidences parce que 
c’est nécessaire à leur vie. Il leur a fait des confidences sur celui qu’il était, sur ce qu’ils 
étaient eux-mêmes. On les retrouve dans la tradition dont je vous ai parlé, cette source Q, 
com m u ne à M atthieu et à L u c. C ’est dans ces m om ents et jam ais dans la rue que Jésus se 
révélait et se découvrait com m e le fils de celui qu’il appelait son abba. D ans la rue, il 
proclam ait le royaum e. D ans l’intim ité, il parlait de celui qu’il appelait son abba. D onc il faut 
com prendre et connaître le fils pour entrer dans l’intelligence de son m essage et rem onter à sa 
source. C ’est u ne histoire qui continu e, qui va de plu s en plus loin et c’est réciproqu e. 
L ’entendre appeler D ieu son père les a bouleversés car ils voyaient bien que ce n’était pas des 
m ots. C ela a profondém ent scandalisé les scribes pharisiens : “L es Juifs n’en cherchaient que 
davantage à le tuer car, non content de violer le sabbat, il appelait Dieu son propre père, se 
faisant égal à D ieu” (Jn 5,18).  
Jésus n’était pas un être qui parlait à la légère: “N e jetez pas les perles aux pourceaux” (M t 
7,6), on ne peut pas parler comme ça à tout venant. Jésus ne voulait pas introduire des 
catégories, il y aurait des pourceaux et des brebis, car justement ils étaient très étonnés et 
m êm e parfois scandalisés parce qu e, aux yeux de son abba, il n’y a ni bons ni m échants, ni 
justes ni pécheurs. Il a fallu qu’il parle longu em ent avec eux pour qu’ils puissent retenir des 
mots qui probablem ent les ont scandalisés et entrevoir celui qui est à l’origine de telles 
paroles. Jésus s’adresse à l’être que chacu n de nou s est appelé à devenir. L orsque nous vivons 
aliénés, à distance de nous-mêmes, étrangers à nous-mêmes et que donc notre meilleure part, 
comme il le disait un jour à Marie, demeure enfouie, nous piétinons les perles sans le savoir.  
Donc à ces proches de lui devenus, engagés à son égard, à ceux et celles qui à son contact 
devinaient de plu s en plus qu e ce qu’il disait faisait corps avec lui, dans une vérité et une 
présence à eux qui les bouleversaient, à ceux et celles qui commençaient à se rendre compte 
que la vraie vie était et serait certainem ent de pouvoir participer à la vie qui l’anim ait, c’est à 
eux que Jésus a parlé de son expérience. Cette expérience décisive est au départ de sa mission, 
à l’origine de son m essage : il s’est fait proche, le royaum e. C ’est alors qu’il leur racontait 
comment il avait quitté son village. Car il est bien de chez eux, il ne revient pas de l’Inde, 
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instruit par je ne sais quel m aître, il ne revient pas d’E gypte où il y avait des scribes très 
spirituels. Jésus est de Nazareth. Cela a scandalisé des gens hautement spirituels comme Jean 
: “Q ue peut-il sortir de bon de N azareth ?” (Jn 1,46). Il a quitté un jour son village pour aller 
voir Jean-Baptiste. En effet la voix de Jean-Baptiste venait de retentir au bord du Jourdain. 
C ette rencontre l’a bouleversé. Il avait été frappé par cette force, cette vigueur, ce radicalism e, 
cette vérité humaine. Il avait m êm e dit un jour qu’il n’avait pas connu d’hom m e qui puisse 
égaler le B aptiste : “P arm i les enfants de la fem m e, il n’y en a pas de plu s grand qu e Jean” 
(M t 11,11). E t pourtant il avait quitté Jean en raison d’une expérience intim e. C ’était m ême 
une violence intim e : “L ’esprit le chasse au désert” (M c 1,12), qu elque chose au -dedans de lui 
le chasse de Jean-Baptiste pour qui il a une admiration sans borne. 
2) “Il a vu les cieux se déch irer”.  
Le récit de cette expérience nous est bien connu parce qu e c’est le récit où Jésus voit les cieux 
se déchirer et l’esprit descendre com m e une colom be. Jésu s raconte toujours en parabole et en 
image pour faire comprendre. Il a vu les cieux, en se déchirant, livrer leur secret. Il a vu 
l’esprit de l’eudokia, l’esprit de bienveillance descendre sur lui com m e u n vol de colom be. Il 
s’est entendu salu er com m e le fils bien aim é, term e de cette bienveillance de “D ieu” l’inconnu 
se révélant à lui com m e son abba, l’inconnu devenant ainsi enfin connu.  
Cette expérience, on le com prend, l’a tout d’abord plongé dans un long silence, on dit : 
quarante jours. A u cours de ces quarante jours Jésu s prend conscience, d’u ne façon tout à fait 
explicite, de sa fidélité tenace depuis plus de 30 ans, jour après jour, d’heure en heure , et 
notam m ent sa décision à l’âge de douze ans d’être attentif de tout son être naissant à celui 
qu’il entrevoyait seulem ent com m e son abba : “N e savez-vou s qu’il m e faut être à m on abba 
?” (L c 2,49). Je ne sais pas qu el m ot il a em ployé à l’âge de douze ans m ais c’est son abba qui 
était désigné. Cette fidélité incessante, radicale à celui qui était maintenant pour lui comme 
son abba, en qui il continuait à puiser son origine et son énergie, lui avait enfin permis 
d’advenir, d’être enfin Jésu s, inséparablement un avec son abba, source et origine de celui 
qu’il était désorm ais. C ’est cette expérience qui l’a envoyé en m ission, qui a fait de lui le 
messager du royaume, le messager du royaume de son abba. Au cours de ces jours, il avait 
aussi compris que cette expérience l’u nissait désorm ais à son abba de façon indestructible, en 
dépit de sa précarité. Quelles que soient par ailleurs les forces de destruction qui 
incessamment menacent notre précarité humaine, il avait compris que cette expérience était 
une bonne nouvelle qui s’adresse à tous, à chacu n et à chacune de nou s. C ette expérience 
l’avait fait non seulem ent fils m ais m essager, fils-messager.  
3) Son expérience est pour tous. 
Par sa présence au milieu de ceux à qui il était envoyé pour dire cette bonne nouvelle et qui 
s’engageaient à son égard en retour, il était pour eux le signe et la prom esse de ce qui les 
attendait chacun. Il était au m ilieu d’eu x de par la volonté de celui qui l’avait salué com m e 
son enfant bien-aim é, au m ilieu d’eux pour annoncer la  bonne nouvelle : le royau m e s’est fait 
proche. S a présence et sa m anière d’être au m ilieu d’eux en tém oignaient à tout instant : le 
royau m e s’est fait proche, les tem ps sont accom plis. C hacun est invité à s’ouvrir à son abba et 
inséparablement à sa beauté insigne, à ce qu’on est en prom esse : tournez-vous vers votre 
advenir qui s’est fait proche, l’accès est sans délai, c’est possible dès à présent. C ’est ce 
présent, ce cadeau qui nous aidera à le discerner.  
Cette expérience de Jésus, décisive pour lui et pour nous, l’a séparée de Jean -Baptiste aux 
yeux de qui les cieux étaient restés fermés mais étaient néanmoins sur le point de se rompre 
sous le cou p d’une éclatante colère : “D éjà la cognée se trouve à la racine des arbres” (M t 
3,10), il est temps que ça change. Jésu s avait vu l’exigence qui faisait parler com m e ça, il 
avait une admiration très grande vis-à-vis de Jean-B aptiste. M ais l’exigence n’est pas notre 
origine. S i on s’ouvre à notre origine, on découvrira aussi l’exigence m ais il faut com m encer 
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par le com m encem ent et, avant  la colère, il y a l’eudokia, la bienveillance. Il ajoutait : 
“H eureu x si tu n’es pas scandalisé !”.  
Or ce qui était ainsi resté caché aux yeux de Jean-Baptiste et qui avait vraiment inondé de joie 
les yeux de Jésus, avait été déjà com m e pressenti par le prophète E lie. Je ne dis pas que c’est 
E lie qui a fait cette expérience, je crois plutôt qu’il s’agit de juifs spiritu els qui ont m édité et 
commenté la vie du prophète Elie. Ils étaient étonnés : Dieu ne se découvre pas dans la 
violence et le fanatism e du prem ier E lie, dans le fracas d’u ne tem pête, dans le ru gissem ent 
d’un fleuve déchaîné ni dans l’éclat du tonnerre. D ieu paradoxalem ent se décou vre, selon le 
témoignage de ces spirituels juifs, précurseurs de Jésus, dans le bruit du silence, “un silence 
subtil” (tradu ction de C houraqui), im perceptible com m e un vol de colom be. L a toute -
puissance ne dit rien de Dieu dans son intime, on ne peut voir Dieu que de dos (Ex. 33,18-23). 
En méditant ce texte, Marcel Légaut se demandait si, au fond, les galaxies ne sont pas Dieu vu 
de dos alors que son visage nous parvient sous les traits de Jésus.  
D epuis cette expérience décisive des cieux déchirés, de l’im perceptible, de l’inconcevable 
s’em parant de lui, Jésus est enfin devenu pleinem ent Jésus, enfant de son abba, ce qui suppose 
Jésus accompli pour que lui, abba, se découvre et nous advienne,  afin que Dieu nous soit 
enfin connu en son secret. Abba, soleil qui réchauffe et qui nous illumine, pluie qui rafraîchit, 
ces paraboles sont de Jésus, soleil du royaume selon Jésus, bienveillance originelle, créatrice, 
inconditionnelle, qui se plaît en notre existence. Il est vraim ent le m essager d’une bonne 
nouvelle.  
Contrairement à Jean-B aptiste qui proclam ait l’exigence m ais attendait que les gens v iennent 
chez lui, Jésu s “parcourait les villages à la ronde et com m ença à envoyer les douze deux à 
deu x” (M c 6,6 -7) une fois qu’il les aura associés à sa m ission. E n choisir douze, c’est m ontrer 
à tou s ces Juifs qui sont avec lui qu’il s’agit de tou s : quand on en prend douze, on prend 
Israël. Il prend tout le monde, il envoie tout le monde à tout le monde, dans chaque village, 
dans toutes les m aisons. P ersonne n’est exclu. S i quelqu’un vou s jette, secou ez vos pieds et 
dites : regardez, le sable de nos sandales m ontre qu’on est venu chez vou s. D ans cette 
m ission, non seulem ent ils devaient parler m ais ils devaient prendre de l’huile pour oindre les 
m alades. U n être est m alade ou handicapé parce qu’il a péché, lui ou ses parents, il faut donc 
l’écarter car il n’y a que les ju stes qui valent quelque chose. A vec Jésus, il n’y a aucu n exclu. 
L ’huile qu’on m ettait sur lui devait annoncer la bienveillance qui le touche et pas le jugem ent 
qui vient. C ’est un geste extraordinaire pour donner la paix à celui qui est m alade ou honteux 
d’être là, enferm é dans sa culpabilité.   
4) “Si vous ne devenez com m e des enfants”  (Mt 18,3). 
P our m ieu x initier à ce royau m e, Jésu s a une proclam ation fondam entale : “S i vou s ne 
devenez ou ne redevenez com m e des enfants, vous n’entrerez pas dans le royaum e”. 
L e m ot “enfant” correspond à “abba”, ce n’est pas “fils”. C ette parole m ontre à l’évidence qu e 
l’accès au royaum e ou l’entrée dans le royaum e est intrinsèqu em ent lié à u n devenir qui 
perm et l’accès. D onc entrée ou accès lié à u n devenir, on pourrait dire u n “devenir soi”. U n 
“devenir soi” est su ggéré com m e une nouvelle expérience d’enfant, com m e une renaissance. 
L ’accès au royau m e et une nouvelle m anière de devenir, d’accéder à la vie sont donc 
intrinsèquem ent liés. D onc l’entrée ou l’accès ne doit pas être spatialisé, pas plu s que le 
royau m e, il ne s’agit pas d’un ailleurs auqu el il conviendrait d’accéder. C e qui est suggéré, 
c’est u n changem ent d’être, une autre m anière d’agir : devenir un enfant. 
De même, la porte étroite est évoquée par Jésu s pour indiqu er que cet accès n’est pas aisé et 
qu’il ne va pas de soi :”É troite est la porte et resserré le chem in qui m ène à la vie” (M t 7,14), 
pour entrer justem ent dans le royaum e. M êm e si dès m aintenant l’accès est possible, peu 
nombreux sont ceux qui déjà s’engagent dans cette voie, tentés par des voies plu s larges, plu s 
spacieu ses et plu s com m uném ent fréqu entées :”Il en est peu qui le trou ve”.  
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Jésus ne cherche pas à opérer une conversion comme Jean-B aptiste :”L e royaum e s’est fait 
proche, convertissez-vous”. C houraqui traduit à ju ste titre conversion par “retour”. F aire 
conversion, c’est faire retour, faire retour à D ieu, c’est abandonner des chem ins qui nou s ont 
éloignés d’u ne voie vécue selon la loi de D ieu pour se tourner à nou veau vers celui qui 
proclam e cette loi. C ’est la conversion tout à fait traditionnelle dans Israël qui est très belle 
m ais ce n’est pas ce que Jésu s dit, ce n’est pas de ça qu’il parle.  
Jésus, dans sa proclam ation du royaum e, n’est pas inspiré par u ne loi, par l’o bservance d’une 
loi ni par une vie vécue selon la loi. Il est inspiré par la présence bienveillante de son abba, 
dont il sait d’expérience qu’il nou s veut, qu’il nous suscite, qu’il nous attend. S on abba est 
dans l’attente de chacun de nous. Jésus essaie donc de nous faire prendre conscience du 
regard de son abba sur nous : ferm ez les portes, restez caché, oubliez tout, essayez d’entrer en 
contact avec vous-mêmes et en même temps avec un regard sur vous, un regard qui est 
com m e la perception d’une aurore naissante mais inséparable de la perception de sa propre 
éclosion. Il faut aurore et éclosion, les deux, inséparablem ent. C ’est une naissance sou s un 
soleil de bienveillance. 
“C onvertissez-vou s”, je préfère dire : faites la culbute. Il y a com m e u n renouveau , il faut 
faire un tête-à-queue. Ces termes ne doivent pas être compris comme une vie qui se détourne 
de ses égarem ents, de ses péchés, pour se tourner à nouveau et faire retour à D ieu. C e n’est 
pas ce que Jésus vit. Il ne condamne pas cette manière de voir et il suffit de se souvenir de son 
admiration pour Jean-B aptiste pour savoir qu’il com prend la justesse de ce point de vue m ais 
ce n’est pas son m essage qui va plu s en am ont de ça.  M atthieu sera très sensible à cette 
bienveillance m ais il a peur qu’on la com prenne m al et il fait dire à Jésu s : “Je ne suis pas 
venu détruire m ais accom plir” (M t 5,17). Jésu s se situ e à u n autre niveau, il est venu pour 
accom plir, souvent on ajoute : “la loi”. O r Jésu s n’est pas venu pour accom plir la loi, 
Matthieu ne dit pas ça, il veut accom plir l’être hum ain évidem m ent et cet accom plissem ent est 
tout d’abord présenté com m e une nouvelle enfance à vivre : le fils nous éveille peu à peu à 
notre naissance en présence de son abba.  
 
  III - L ’invitation à ren aître. 
Je voudrais donc continuer en évoquant certaines rencontres que Jésus a faites et des 
paraboles qu’il utilise à l’occasion de ces rencontres. Il essayait d’éveiller les êtres à eu x -
mêmes. Dans un second temps, cette situation de dialogue va devenir un contexte 
d’enseignem ent. U ne expérience riche, dense, profondém ent hu m aine, se vit d’abord au 
niveau de l’être. P uis forcém ent on en parle un peu, on le redit, on essaie de com prendre et, 
peu à peu, ça devient un enseignem ent m ais ce n’est pas prem ier. D e m êm e, tout ne 
commence pas par la proclamation : Jésus est seigneur, Jésus est christ, même si ça a été en 
vogue pendant une vingtaine de siècles. C ’est u ne donnée de foi m ais, à l’origine, c’était des 
êtres qui proclamaient leur foi et je dois comprendre cette vie, ce qui les a amenés à proclamer 
que Jésus est christ, comme Paul. 
A) La rencontre de Nicodème.  
Jésus rencontre Nicodème. En général, il ne fréquentait pas les prêtres, les théologiens, les 
philosophes. Il était avec les gens que son père lui donnait de rencontrer. Comme chacun était 
le bienvenu à son niveau, il n’avait pas à rechercher une catégorie particulière de gens 
intelligents. L a rencontre de N icodèm e a donc ça de particulier qu’il est en présence d’un 
hom m e “intelligent”, qui connaît parfaitem ent bien sa tradition, u n scribe “m aître en Israël” 
car tou s ne le sont pas. C ’est donc un scribe u n peu exceptionnel par sa valeur hum aine ou par 
sa compétence. Il a entendu parler de Jésus, peut-être par le “prem ier disciple” qui est à 
l’origine de la tradition johanniqu e. Il veut le voir parce qu e ce qui lui parvient de lui l’ém eut 
vraiment.  
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L e texte dit qu’il le voit de nuit. Il ne faut pas ou blier qu e, pour les personnalités religieu ses 
de Jérusalem , Jésu s est “personna non grata”. N icodèm e préfère qu e les choses se fassent 
discrètem ent, non pas parce qu’il a peur car il n’hésitera pas à défendre Jésus lors de son 
procès qui commence déjà quelques semaines avant la mort de Jésus.  
1) “ N ous savons que tu es un m aître venu de D ieu” . 
La rencontre est très positive et très élogieuse. Il aborde Jésu s un peu m al à l’aise car il dit : 
nou s savons… , toute la tradition est derrière lui. M ais selon sa tradition, Jésus lui sem ble 
vraiment bien, un être bon, vrai et, de plus, cela frappait les Pharisiens qui sont très sévères 
quand il s’agit de m iracles, ce que Jésus fait, “les signes qu’il accom plit”, personne ne peut le 
faire “si D ieu n’est pas avec lui”. Il dresse donc u n portrait très positif, très favorable et il 
essaie de le comprendre, ce qui a dû intéresser Jésus.  
Nicodèm e a l’im pression qu e Jésus est conform e à la tradition m ais sa façon d’être pose 
problème. Alors Jésus lui dit : Nicodème, lâche ton savoir. Que je sois conforme à la tradition, 
ça ne m ’intéresse pas. Je ne te dem ande pas le savoir officiel, je veu x te rencontrer, toi : “S i 
quelqu’un n’est pas engendré d’en haut, il ne peut voir le royaum e”. N icodèm e est interloqu é 
car Jésus lui dem ande, à lui qui a 60 ans, une solide form ation religieu se et philosophique, s’il 
est déjà né à lui-m êm e. C ’est u n peu trou blant. Ce souvenir a été conservé par un autre 
hom m e, intelligent s’il en est, l’auteur de l’évangile de Jean, qui com prendra que, pour naître 
à lui-même, il doit accepter, lui aussi, de renoncer au savoir. Cela ne veut pas dire que le 
savoir est inutile mais qu’il ne su ffit pas pour donner accès à la naissance à soi. 
2) La parabole du vent. 
 “ L e vent souffle où il veut, tu entends sa voix et tu ne sais ni d’où il vient ni où il va”   (Jn 
3,8). P our  faire com prendre à N icodèm e qu’il sait et ne sait pas à la  fois, Jésus utilise une 
parabole. “Il souffle où il veut” suggère une réalité souveraine sur laqu elle on n’a pas de prise 
mais dont on est témoin, qui renvoie à soi-m êm e en nou s laissant dépassé. Il s’agit de naître à 
soi-même : on entend et ce dont on fait l’expérience nou s dépasse. O n entend, ce n’est pas une 
illusion, on est en contact avec qu elque chose qui nous dépasse et pourtant on ne sait ni d’où 
ça vient ni où ça va. Quand tout à coup on prend conscience de soi-m êm e, on sait bien qu’il 
s’agit de soi m ais on se dem ande d’où on vient et où on va. P ourtant on est en train de se 
heurter à son existence et on est dans l’ignorance totale. 
Il ajoute : “A insi en est-il de tout qui naît à lui-m êm e, de tout qui naît d’en haut ou de tout qui 
naît à nouveau”, ce sont différentes traductions possibles de la terminologie utilisée par Jean. 
Jean utilise u n langage gnostiqu e, c’est le vocabulaire bien connu de la naissance, renaissance. 
C e  vocabulaire est très proche de la parole de Jésus : “S i vou s ne redevenez comme un 
enfant”. L ’expérience de Jésu s et la term inologie de Jean se rejoignent.   
Nicodème doit accepter de ne pas savoir car son savoir justement lui permet de colmater 
toutes les brèches, de ne pas être dépassé par la situation et donc d’en rester m aître. Tant 
qu’on reste m aître de la situation, on ne peut pas s’atteindre dans l’intim e. P our un adulte, être 
dépassé, c’est perdre tou s ses m oyens. M ais l’enfant sait qu’il est dépassé par la vie, jam ais il 
ne cherche à com prendre la réalité. D onc “si vou s n e redevenez com m e des enfants” est à 
comprendre aussi en ce sens-là. L e fait à un m om ent donné d’être dépassé, de ne pas 
comprendre, est une véritable voie possible. Si on a peur de douter, on revient vers les 
connaissances. L ’accès au royaum e dans ce dialogue avec Nicodème apparaît comme une 
expérience de dépassement, où il y a une prise de conscience de soi et où on se laisse un peu 
ébranler.  
Jésus est catégoriqu e. Il faut accepter d’être dépassé, de ne pas savoir, com m e un enfant 
l’accepte. C ’est probab lement le début de la vie spirituelle pour accéder à ce qui vraiment 
im porte : “T u entends et tu ne sais pas”. L a prise de conscience est m oins une affaire de 
connaissance que de reconnaissance : on reconnaît que c’est com m e ça, on reconnaît qu’on est 
dépassé. C ’est une reconnaissance de la réalité plu s qu’une connaissance de la réalité. 
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R econnaître ce qui est, c’est accepter le dépassem ent. L ’appel à devenir soi dans u ne situation 
où on est de prime abord comme dépassé, va permettre de prendre conscience qu’il nous est 
donné d’advenir. Je suis attendu, il m ’est donné d’être. “Je t’ai com m encée sans toi m ais je ne 
puis t’achever qu’avec toi” dit Jésus à une m ystique du M oyen Â ge. 
3) “ N ul ne peut voir le royaum e” .  
Les paroles de Jésus ne sont pas à absolutiser. Elles se complètent mutuellement et ainsi on 
peut entrer peu à peu dans une naissance à soi, dans un cheminement spirituel. Mais ça 
sem ble im possible, le royaum e est im possible :”A u x hom m es, c’est im possible; par contre, à 
D ieu, tout est possible”, s’il n’y avait qu e nou s, il ne faut m êm e pas com m encer à espérer 
mais nous ne sommes pas seuls.  
“N e craignez rien, petit trou peau, il a plu à votre abba de vous donner le royaum e” (L c 12,32). 
Il a plu, c’est l’eu dokia, la bienveillance. C e qui lui plaît, ce qu’il veut, c’est que nous 
advenions à nous-mêmes. Cette parole est très importante car, dans le milieu pharisien 
contemporain de Jésus, les Juifs qui voulaient être honnêtes par rapport à leur tradition, 
s’appelaient “les justes”, non pour se prétendre ju stes m ais en essayant d’être ju stes, un peu 
comme Jean-B aptiste. O r personne n’est jam ais l’hom m e ju ste, on ne l’est jam ais assez. P our 
cette raison, les Pharisiens étaient tendus, inquiets et ils se mettaient ensemble pour hâter la 
venue du royaume. 
4) La grâce n’est pas l’eudokia. 
Dans notre tradition, celle des actes, la bienveillance inconditionnelle du père est devenue ce 
qu’on appelle “la grâce” : nou s som m es pécheurs, nou s ne som m es rien m ais il est bon, il 
nous accepte comme tels. Mais alors il devient im possible de com prendre la beauté de l’être 
hum ain. D ans le discours sur la m ontagne, M atthieu dit ce qu’est la vie spirituelle selon Jésus 
en com m ençant par les B éatitu des. E nsuite on lit deux paraboles qu’il ne fau t pas séparer :  les 
oiseaux du ciel et les lis des cham ps car la doctrine de la grâce est née du fait qu’on les a 
séparées. 
a) La parabole des oiseaux. 
“ N e vous inquiétez pas… V oyez les oiseaux du ciel, ils ne sèm ent ni ne m oissonnent ni ne 
recueillent dans des greniers et pourtant votre abba les nourrit”    (Mt 6,26). 
De nouveau, il faut se situer dans un dialogue de Jésus avec les siens. Il faut se replacer dans 
le contexte social de ce temps. Jésus était souvent avec des gens pauvres. Pour eux, le pain 
quotidien, c’est de ne pas en avoir p our le lendem ain et c’est très angoissant. C ’est pour ça 
qu’il dit : “N e vous inquiétez pas !”, ne devenez pas la proie de votre angoisse. Je crois qu e 
c’est vraim ent com m e ça qu’il faut traduire, parce qu e c’est norm al d’être inquiet quand on 
n’a pas de quoi m anger le lendem ain. H ors ce dialogue, on va penser qu’on doit vivre com m e 
les oiseaux sans travailler, sans prévoir dem ain. C ’est du non sens. Jésus essaie de suggérer 
que la vie peut être très dure et pourtant là n’est pas l’essentiel. L ’essentiel n’est pas dans ce 
qu’on m ange ni dans le vêtem ent car l’hom m e est plus qu e ce qu’il m ange et le corps plu s qu e 
le vêtement.  
N orm alem ent l’être hu m ain vit dans un état où il est constam m ent m enacé, donc il est 
constam m ent dans l’angoisse. C e n’est pas un rep roche de Jésus car il sait que nous sommes 
des êtres d’inquiétu de, c’est paradoxalem ent la situation hum aine. M ais il veut faire 
com prendre qu e ce n’est pas de notre propre subsistance que nous tirons le m ystère de notre 
être, c’est d’ailleurs. Il faudrait peu à peu s’abandonner à un m ystère qui nous veut, un peu 
com m e les oiseau x. C ette im age perm et à Jésu s de su ggérer u n état d’abandon : “ils ne sèm ent 
pas”, nou s ne som m es pas à notre origine; “ils ne m oissonnent pas”, nous ne som m es pas le 
résultat de ce que nou s pourrions faire; “ils n’engrangent pas”, nous n’avons pas de prise sur 
notre m ystère. C es m ots, dits par quelqu’un com m e Jésus, deviennent de l’énergie. L e fait 
qu’ils ont redit ces m ots m ontre qu e Jésus leur a redonné confiance. E n présence de Jésus, ils 
n’étaient plu s la proie de leur inquiétude ni de l’angoisse. O n peut être inquiet, angoissé m ais 
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autre chose est de devenir la proie de l’angoisse. Jésu s est très sensible à la précarité :”Q ui 
peut, en s’inquiétant, ajouter à son âge une seule co udée ?”. Il veut sim plem ent dire qu’au 
fond l’être hum ain est vraim ent dans une incapacité totale et pourtant il est là.  C ’est qu’il est 
voulu. 
b) La parabole des lis des champs. 
” C onsidérez les lis des cham ps com m ent ils poussent, ils ne peinent ni ne filent, or Salomon 
dans toute sa gloire n’a pas été vêtu com m e l’un d’eux”    (Mt 6,28).  
S ’il n’est qu’inquiétude, incapacité, il n’est rien, il n’a au cune valeur. Jésus ne nie pas la 
précarité de l’être hu m ain m ais, par expérience, il sait qu e son abba n’est pas gêné par cette 
précarité : “T u es m on bien -aim é”, chez toi, je suis chez m oi. D onc on a une beauté dont on 
n’a pas encore conscience. C ’est l’expérience de Jésu s plus qu e la nôtre. N ous som m es au 
début mais nous sommes appelés à découvrir notre beauté, ”S alom on dans toute sa gloire n’a 
pas été vêtu com m e l’u n d’eux”.   
Jésus raconte la parabole des lis pour suggérer cette beauté. C ’est u ne beauté intérieure, une 
beauté intime que chacun est appelée à découvrir en lui-même ou chez un autre car souvent 
l’accès à sa propre beauté vient d’abord parce qu’on entrevoit la beauté d’un être hu m ain qui 
nous renvoie à notre propre beauté. On ne peut pas être éveillé à ça à cent pour cent. Jésus est 
envoyé au milieu de nous par son abba car notre abba sait très bien qu e nou s n’y croyons 
encore m êm e pas à m oitié :”G ens de peu de foi”. C e n’est pas un reproche, c’est com m e ça. Il 
est au milieu de nous pour que nous commencions à entrevoir.  
A u contraire, la grâce n’exalte jam ais la beauté de l’être hum ain, elle n’exa lte que la 
gentillesse de D ieu. O n voit bien dans la parabole de l’enfant prodigue qu e cette bienveillance 
peut aussi être grâce m ais c’est d’abord son enfant, il voit d’abord sa beauté intrinsèque. C ’est 
pour ça que Jésus était parfois plus près des pauvres que des riches parce que là, le chef 
d’oeu vre est davantage m enacé, ce sont des chefs d’oeu vre en péril, les gens pauvres, car on 
leur marche dessus.  
D onc ces deux paraboles nou s incitent, d’u ne part, à nous abandonner m algré notre 
inquiétude, notre précarité, notre petitesse, à voir que nous ne som m es ni à l’origine ni au 
couronnem ent de notre être et que nou s n’avons pas prise sur notre m ystère et d’un autre côté, 
m algré cette petitesse, cette futilité, cette précarité, à prendre conscience d’u ne beau té qui 
dépasse celle de S alom on dans toute sa gloire. C ette double expérience n’est accessible, selon 
le vocabulaire de M arcel L égaut, que par la “foi en soi”, foi en la beauté intim e de l’être 
hum ain, au sein de l’expérience de la “carence d’être”. O n retrouve le double enseignement 
de Jésus qui est à la racine de notre être.  
D onc nouvelle enfance, dépassem ent, dou ble pôle d’u n abandon et d’u n éveil à sa beauté 
propre, intim e. C es paraboles peu à peu, l’une après l’autre, nous perm ettent d’entrevoir 
autrem ent, de regarder autrem ent avec un regard d’enfant qui est dépassé, qui s’ém erveille, 
qui s’étonne et qui croit à peine. C ette m anière de voir perm et d’accéder au royau m e. C ’est 
toujours accès au royaume parce que le don qui nous est fait montre que le royau m e s’est fait 
proche. 
B) Marie de Béthanie. 
Je voudrais maintenant évoquer une autre rencontre de Jésus, celle de Marie de Béthanie. 
C ’est une parabole racontée par l’évangile de T hom as qui n’a donc pas été reprise dans notre 
tradition. Malheureusement nou s n’avons plus qu e quelqu es bribes des tém oignages de M arie 
et des autres fem m es car, très vite, elles furent priées de se taire : “Q ue les fem m es se taisent 
dans les assem blées…  ainsi qu e la loi m êm e le dit” (1 C or 14,34). L ’évangile de T hom as est 
intéressant à ce point de vu e. A  qu elqu’un qui dem ande si u ne fem m e peut donner u n 
tém oignage, P ierre répond : “Q ue M arie sorte de parm i nou s car les fem m es ne sont pas 
dignes de la vie. Jésus dit : V oici que je vais la guider afin de la faire m âle pour qu’elle 
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devienne, elle aussi, un esprit vivant semblable à vous, mâles. Car toute femme qui se fera 
m âle entrera dans le royau m e” (E v. T h. 114), j’en ferai u n hom m e et elle pourra tém oigner.  
1) La parabole des enfants. 
“ M arie dit à Jésus : A  qui tes disciples sont-ils semblables ? Jésus lui dit : ils sont semblables 
à des petits enfants qui ont pénétré dans un champ qui ne leur appartient pas. Lorsque les 
propriétaires du champ viendront, ils diront : quittez notre champ. Et eux donc, ils se 
dépouillent en présence de ces gens pour leur laisser le cham p et le leur rendre”    (Ev. Th. 
21). D e nouveau, c’est une parabole par laqu elle Jésu s va essayer de rendre accessible u ne 
expérience, éveiller à une prise de conscience. Il ne faut pas la prendre comme une allégorie : 
il faut vivre com m e des petits oiseaux, il ne faut pas arracher l’ivraie…  C e ne serait pas très 
encourageant : le propriétaire, c’est D ieu et, dès qu’il se m anifeste, il faut s’en aller. S i c’est 
ça que Jésu s a voulu dire, ça m ’étonnerait un petit peu. Cette parabole répond à la situation 
concrète de Marie qui veut devenir disciple de Jésus. A son contact, elle a  commencé à 
devenir elle mais ce serait encore plus facile si Jésus lui disait comment faire. Jésus essaie de 
lui faire prendre conscience que ses disciples sont des êtres qui passent d’un état d’ignorance 
à un état de conscience qui fait apparaître une réalité ignorée jusque là.  
Je crois que Jésus fait appel à un souvenir de son enfance. Il est en train de jouer avec ses 
copains. Pris par leur jeu, ils ont pénétré là où ils ne devraient pas aller. On voit bien le sens 
de la parabole : on vit et on est dans l’ignorance de ce qu’on vit. T out à coup, un événem ent 
fait prendre conscience qu’on ne savait pas où on était. O n était en train de jouer e t on ne 
savait pas qu’on n’était pas chez nou s. C ette prise de conscience relativise d’em blée le vécu, il 
y a une réalité plus consistante qui, dans ce cas, a quelque chose de souverain.  
Donc on prend conscience de quelque chose et cette réalité devient première parce que, dans 
l’im m édiat, elle est une invitation à u n dépouillem ent radical. D es gam ins qui se m ettent nu s 
devant u n propriétaire qui leur dem ande de quitter son cham p, ça n’a au cun sens. D onc c’est 
une situation spirituelle qui est suggérée. On prend conscience d’u ne réalité qui n’est pas nou s 
et qui n’est pas que de nous, m êm e si elle nou s donne d’être.  
C ette réalité nous est favorable m ais on ne le sait pas encore. N otre ignorance n’est pas de 
notre fait, il n’y a aucune accusation, c’est cap ital. Si nous ne savons pas où nous en sommes, 
ce n’est pas de notre faute. D u m oins ce n’est pas ce qui intéresse Jésu s car ça peut être au ssi 
de notre faute, le fruit de notre édu cation…  C e qui l’intéresse d’abord, c’est que nous som m es 
dépassés, nous ne savons même pas qui nous sommes et où nous sommes mais quelque chose 
peut nous aider et on en prend conscience. 
Il le suggère à M arie. D ans u n autre récit, il va donner le com plém ent : “E lle a choisi la 
m eilleure part” (L c 10,42). E n choisissant apparem m ent le dépouillement, essayer de devenir 
comme Jésus, elle a choisi la meilleure part. Marie de Béthanie, sous le coup de cet 
enseignem ent, est allée très loin. E lle était tellem ent préoccu pée par cette réalité qu’elle posait 
des questions et oubliait de faire la vaisselle. C ela se com prend. L a réalité n’est pas à notre 
niveau d’une certaine façon m ais cette réalité nou s veut. C ette sou veraineté, cette 
inaccessibilité nou s est bienveillante. M ais si on n’a pas com pris qu’on n’a aucune m ainm ise 
sur cette réalité, qu’elle est absolum ent hors d’atteinte, on ne peut pas com prendre cette 
bienveillance. Marie de Béthanie le savait très bien grâce justement à Jésus. Elle a peut-être 
été u n peu surprise m ais elle s’est dit que, par Jésu s, elle pou vait devenir elle-même, renaître. 
2) F aire l’expérience de renaître. 
Dans une terminologie maître-disciple, renaître dit comment on devient disciple. Ce ne sont 
pas les m ots qui im portent, c’est le vécu, il faut faire une expérience. E n fait il ne s’agit pas 
d’accéder à soi-mêm e, il faut accéder au royau m e m ais on ne peut accéder au royau m e qu’en 
accédant à soi-m êm e. C ’est vraim ent l’originalité déjà juive m ais surtout de Jésus. Jésus ne 
parle ni de D ieu ni de soi m ais il parle du royaum e. C ’est ensem ble que nou s accédons à 
quelqu e chose qui nou s dépasse. C ’est u ne histoire ém inem m ent singulière et c’est une 
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histoire com m une. D onc l’accès au royaum e et à cette fin l’accès à soi-m êm e n’est pas 
possible hors expérience. C ela ne relève pas sim plem ent d’un enseignem ent. U n 
enseignem ent peut y préparer, un enseignem ent peut recueillir ces bribes d’expérience et u n 
enseignement devrait toujours être disposé à  avouer son inadéquation par rapport à 
l’expérience. U n enseignem ent qui s’avou e inadéquat est u n enseignem ent vrai.  
A ce propos, Jésu s et l’éveillé, le B ouddha, sont vraim ent pour m oi les deu x grands tém oins 
de notre mystère. Il faut faire une expérience et on ne peut pas la raconter. Jésus lui-même ne 
peut pas le dire à M arie, il va le su ggérer dans l’espoir qu’elle va com prend re et donc en 
vivre, en tirer partie. C ’est elle-même qui doit faire le bond.  
Gautama se trouvait dans la même situation que Jésus, il est au lendemain de son 
illum ination, il est plongé dans l’ém erveillem ent et en m êm e tem ps dans le silence. Jésu s 
aussi est dans le silence pendant 40 jours. Ils sont plongés dans la solitude en raison d’une 
plénitude. C e n’est pas un isolem ent, c’est une solitude en raison d’une plénitude, après une 
illumination chez le Bouddha, après les cieux déchirés chez Jésus. Rien pour l’un et l’autre 
n’est au niveau de ce qu’ils viennent de vivre. D ’où la raison de cette solitude m ais dans une 
plénitude. 
Tous deux vont avoir la même réaction : vouloir en parler et ne pas savoir comment. Gautama 
se résout à se taire puisque, pour comprendre, il faudrait en avoir fait l’expérience. Jésus va 
être tenté par le dém on. B ouddha l’est au ssi par toutes sortes d’êtres u n peu m ystérieux qui 
cherchent à le persuader de parler car quelques-uns sont prêts à l’entendre. P our lui qui se sent 
rempli de bienveillance pour tout être vivant, c’est du non sens car c’est tout le m onde ou 
personne. Alors il parle en parabole : tous les êtres sont un peu comme des nénuphars. Il y en 
a qui sont dans la vase, ils ne sont m êm e pas sortis. Il y en a d’autres qui sont sou s l’eau, ils 
sont encore fermés. Et puis il y en a quelques-uns qui sont déjà ouverts. Mais son regard les 
voit tous.  
T ous deu x vont en parler en parabole car c’est vraim ent la seule parole qui soit respectueu se 
de la relation. C elui qui a fait l’expérience sait qu e l’autre va peu à peu com prendre. Il n’est 
pas au-dessus, il est un peu plus loin. Une maman ne se sent pas supérieure à son enfant. 
G rand ou petit dans le royaum e, ça n’a pas de sens. T ou s deux sont dans l’ém erveillem ent de 
ce qui monte en eux et se sentent rem plis d’une im m ense com passion pour tous les êtres 
vivants. Jésus dit qu’il a vu la source de cette com passion tandis qu e B ouddha est silence 
quant à l’origine. 
3) Comment accéder au royaume. 
Donc il faut faire une expérience. Pour faire comprendre en quoi consiste cette expérience, 
comment on accède au royaume, Jésus raconte trois petites paraboles. Nous les connaissons 
bien m ais la troisièm e, il faut la lire dans l’évangile de T hom as.   
“ L e royaum e des cieux est sem blable à un trésor qui était caché dans un cham p et qu’un 
hom m e vient à trouver…  
“ L e royaum e des cieux est encore sem blable à un négociant en quête de perles fines…  
“ L e royaum e des cieux est encore sem blable à un filet qu’on jette en m er et qui ram ène toutes 
sortes de choses. Q uand il est plein, les pêcheurs le tirent sur le rivage puis ils s’asseyent, 
recueillent dans des paniers ce qu’il y a de bon et rejettent ce qui ne vaut rien”   (Mt 13,44-
49). “ L ’hom m e est sem blable à un pêcheur avisé qui jeta son filet à la m er et il le retira de la 
mer plein de petits poissons. Parmi eux, il trouva un poisson gros et beau. Le pêcheur avisé 
rejeta tous les petits poissons à la m er, il choisit le gros poisson sans peine”  (Ev. Th. 8). 
Jésus cite trois catégories sociales. L ’ou vrier ag ricole, le marchand et le pêcheur sont les 
représentants de la société du temps de Jésus au bord du lac. Cela veut dire que ça peut arriver 
à tout le monde, que tout le monde est concerné.  
Jésus m et en scène quelqu’un qui vit de l’inattendu. Il s’agit d’u ne expérience que chacun 
peut faire et qui le marque. Il raconte ces paraboles dans une situation de dialogue. Après lui, 
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on va oublier l’expérience et faire un enseignem ent, on va parler du royau m e. P our M atthieu, 
le royaume est comparable à un trésor. Cela prouve qu’on a quitté la situation initiale, la 
situation de dialogue où Jésus suggérait une expérience et on est parvenu à un stade 
d’objectivation. Jésu s était cet être rencontré, qui ém erveillait, qu e l’on interrogeait, qui par 
des paraboles essayait d’éveiller et il devient u n objet d’enseignem ent et un objet d’espérance 
puisqu’on en est venu à espérer qu’il vienne. C et espoir était com m andé par la plénitu de de 
Jésus mais, pour dire cette plénitude, ils ont recours à des croyances antérieures à leur histoire 
avec Jésus qui furent à la fois une aide pour eux et un piège pour la génération suivante.  
Il est im possible d’objectiver le royaum e, le royaum e n’est pas sem blable à un trésor. O n ne 
sait pas en parler mais on peut y avoir accès. On peut en faire l’expérience m ais on ne peut 
pas dire qu’il est ici ou là : “L e royaum e est hors observation. O n ne dira pas : il est ici, il est 
là car il est parm i vou s” (L c 17,20 -21).  
Donc Jésus veut montrer comment on accède au royaume et son enseignement est repris trois 
fois avec le m êm e vocabulaire car, pour lui, c’est qu elque chose de capital.  
a) L e royau m e est d’abord une décou verte.  
Un homme trouve un trésor dans un champ, un négociant trouve une perle précieuse, un 
pêcheur trouve un gros poisson. La première phase de l’expérience consister à trou ver. D ans 
le livre : “D evenir soi”, au début, M arcel L égaut m ontre que “devenir soi” est com m e une 
découverte. On ne peut ni programmer ni planifier sa vie. On peut avoir des projets de vie 
m ais “devenir soi” n’est pas au niveau du faire.  
Donc il faut un événement inattendu pour découvrir. Quand le paysan va dans son champ, il 
ne va pas pour chercher un trésor, il va pour labourer. Le négociant cherche des perles et tout 
à coup il tombe sur le diamant rose et ça, il ne l’avait pas prévu. L e pêcheur n’a pas décidé de 
prendre un gros poisson, ce serait un non-sens. Personne ne sait quand ça arrivera, il faut 
patienter un peu. 
b) Le royaume est ensuite un émerveillement.  
Q uand il trouve, le paysan s’ém erveille devant le trésor, le pêcheur devant le poisson. Simon-
Pierre comprend bien ce que cela veut dire, de trouver un gros poisson. Jésus fait allusion à 
une expérience. C et ém erveillem ent dit l’unicité et la qualité de cette expérience. P ersonne n’a 
prise sur ça, c’est propre à chacu n et ça ne s’enseigne pas.  
c) Les conséquences sont radicales. 
Devant ce trésor, cette perle, ce poisson, tout le reste devient comme nul. Le paysan vend tout 
ce qu’il possède, le m archand vend toutes ses perles, le pêcheur rejette tous les poissons à 
l’eau. M ais ce n’est pas en rejetant tou s les poissons qu e vou s allez trouver u n gros poisson; 
ce n’est pas en quittant le m onde que vou s trouverez D ieu. Il faut se heurter à une découverte 
d’une telle qualité que le reste n’est rien à côté.  
Jésus dem ande d’être radical jusqu’au bout. P ierre laisse sa barqu e. Jean et Jacqu es, les fils de 
Z ébédée, quittent leur père m êm e s’il ne veut pas. Il faut vivre ce changem ent radical. Il faut 
quelqu e chose qui vou s y pousse. C ’est u ne expérience ém inem m ent personnelle mais ça en 
vaut vraiment la peine.     
 


